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- 1 -
Roslyn DuBose alluma ses phares et examina la carte de navigation qui venait de s’illuminer sur le tableau de bord. Wickenburg, petite ville située dans l’État d’Arizona, était à moins de cinq kilomètres. Il lui fallait impérativement tenir jusque-là : pas question qu’elle s’arrête sur le bas-côté de cette route nationale déserte pour se reposer un peu, alors que la nuit tombait ! Cela n’aurait été prudent ni pour elle ni pour le bébé à naître.
Agrippant le volant, elle cligna des yeux, dans l’espoir que le brouillard de fatigue qui lui gênait la vue se dissipe. En deux jours, elle venait de parcourir 1 500 kilomètres ; quoi de plus normal qu’elle soit au bord de l’épuisement ! Aussi, ce soir, n’avait-elle pas d’autre choix que de prendre une chambre d’hôtel pour dormir. Elle repensa au mot qu’elle avait laissé à son père, à Fort Worth : elle espérait qu’en le lisant il comprendrait son désir d’émancipation. Le problème, c’était que Martin DuBose n’était ni compréhensif ni indulgent. Tôt ou tard, il chercherait à la retrouver… 
Allons, elle devait pour l’heure atteindre le but qu’elle s’était fixé ! Elle poursuivit sa route lorsque, tout à coup, la deux-voies sur laquelle elle roulait lui parut onduler… 
Pitié, elle n’allait tout de même pas s’évanouir !
Brusquement, elle repéra un bâtiment en brique avec un grand parking sur sa droite. Braquant immédiatement le volant, elle se gara sous le faible éclairage d’une lumière de sécurité, coupa le moteur et prit la bouteille d’eau qui se trouvait dans le porte-gobelet.
Et zut ! Elle était vide. Quand l’avait-elle finie ? À Winslow ? Flagstaff ?
Appuyant la tête contre son siège, elle posa la main sur son énorme ventre et sentit son enfant bouger sous sa paume.
Tiens bon, mon bébé. Dans une minute, ça ira mieux, et je nous trouverai un bon repas ainsi qu’un lit douillet.
En réponse, elle reçut un petit coup de pied qui l’aurait fait sourire si elle n’avait pas été aussi exténuée. En l’occurrence, elle avait à peine la force de rassembler assez d’énergie pour regarder au-delà du pare-brise : une enseigne était accrochée au-dessus de la porte de la bâtisse.
HOLLISTER ANIMAL CLINIC

Elle venait donc de se garer devant une clinique vétérinaire, apparemment fermée pour la nuit. Au moins, personne ne la verrait et ne l’accuserait de vagabondage, pensa-t-elle en posant le front sur son volant.
Juste une minute ou deux, se promit-elle, puis elle repartirait.
   
   
Chandler Hollister se fixait toujours pour objectif de fermer sa clinique à 18 heures, mais y parvenait rarement. La plupart du temps, il y restait jusqu’à 19 voire 20 heures : il y avait toujours des urgences qui ne pouvaient attendre jusqu’au lendemain matin. Et tel était le cas ce soir.
Il revenait pourtant d’une expédition de trois heures dans un ranch situé dans un coin perdu du comté de Yavapai, où il avait dû traverser un arroyo particulièrement escarpé à dos de cheval afin d’atteindre la vache pour laquelle on l’avait appelé, et qui rencontrait des difficultés à vêler. Comme il était le seul vétérinaire de la région, son travail relevait souvent du défi, mais il ne l’aurait échangé contre aucun autre.
Désormais à un kilomètre de la clinique, il regarda l’horloge digitale, sur le tableau de bord du pick-up.
— 20 h 15 ! dit-il. Ce n’est pas si mal.
À ceci près qu’il s’était levé à 4 h 30 et qu’il avait encore quelques tâches à effectuer, de sorte qu’il ne serait pas à Three Rivers, son lieu de résidence, avant 22 heures.
À côté de lui, son jeune assistant poussa un soupir.
— Tu as peut-être encore l’énergie d’un poulain, mais moi, je commence à fatiguer, maugréa-t-il. Et nous devons encore décharger les chevaux et les installer dans leur box.
Chandler se mit à rire et repoussa son stetson gris en arrière.
— Trey, tu as trente ans, six ans de moins que moi. Tu devrais avoir de l’énergie à revendre !
Ce dernier émit un grognement.
— Je ne suis pas habitué à travailler seize heures d’affilée, six jours par semaine comme toi.
— C’est pourtant ce que tu fais depuis deux ans.
— Oui, et qu’est-ce que j’y gagne, à part un chèque à la fin du mois et un état de fatigue permanent ?
Chandler lui sourit.
— Le sentiment du devoir accompli, Trey. Tu pourras rentrer chez toi l’esprit tranquille, sachant que cette vache et son petit vont bien.
À cet instant, la vue familière de la clinique se profila et Trey bondit sur son siège.
— Hé, Doc, il y a une voiture garée sur le parking. Je ne crois pas que ce soit celle d’une des filles.
Chandler mit son clignotant et, braquant le volant de son pick-up, il inspecta la voiture beige sous le halo de lumière. Trey avait raison : elle n’appartenait pas à son personnel.
— Moi non plus, renchérit-il. C’est une Jaguar, et toute neuve avec ça.
— Waouh ! À mon avis, c’est Mme Whitley qui nous amène un de ses chats siamois. Elle est assez riche pour avoir une Jaguar. Mais comment a-t-elle su que tu repasserais par ici ce soir ?
— Non, je ne crois pas qu’elle ait les moyens de se payer une voiture si luxueuse. En revanche, elle est coutumière des visites tardives… 
Il alla se garer derrière la bâtisse, là où se trouvait un dédale de cabanons et d’enclos.
— Emmène les chevaux à l’écurie, je vais voir s’il y a quelqu’un dans cette voiture.
— Et si c’est un chat, je… 
— Je le confie à tes bons soins ! l’interrompit-il en riant.
Sur ces mots, il regagna l’entrée de la clinique, là où se trouvait la Jaguar. Les vitres étant fumées, il était difficile de distinguer quoi que ce soit à l’intérieur.
Il toqua à la portière, côté conducteur.
— Ohé, il y a quelqu’un ?
De longues secondes s’écoulèrent sans réponse…  Il n’y avait personne à l’intérieur, se dit-il au moment où la vitre s’ouvrit de quelques centimètres, et où son regard se heurta à deux grands yeux circonspects. Ceux d’une femme.
— La clinique est fermée, à cette heure-ci, dit-il à la conductrice. Il s’agit d’une urgence ?
— Une urgence ?
— Pour un animal, expliqua-t-il patiemment. Vous avez un chat ou un chien dans la voiture ?
L’inconnue cligna des yeux et baissa complètement la vitre. Il se rendit compte que c’était une jeune femme.
— Euh, non…  Pas d’animal. Je…  euh…  je me suis juste arrêtée une minute pour me reposer.
Il fronça les sourcils.
— Pardon, mais vous n’avez pas l’air en grande forme. Vous voulez sortir prendre… 
Il n’eut pas le temps de finir sa phrase : la jeune femme venait de laisser tomber sa tête sur son volant. Elle s’était évanouie ! Il voulut aussitôt ouvrir la portière, mais elle était fermée à clé. Sans la moindre hésitation, il passa la main par la fenêtre et débloqua le verrou.
Ouvrant la porte en grand, il lui toucha l’épaule. Devant son manque de réaction, il chercha son pouls à la base du cou…  La vitesse n’était pas idéale, mais au moins le cœur battait.
Avec prudence, il releva son visage et lui toucha le front : sa peau était douce mais moite sous sa paume.
— Oh…  Où suis-je ? demanda-t-elle subitement alors qu’il hésitait entre appeler une ambulance ou la porter à l’intérieur de la clinique.
— Vous êtes à Wickenburg, répondit-il d’un ton calme. Dans votre voiture. Vous avez eu un malaise ?
Tout à coup, ses yeux se baissèrent sur le ventre de la belle étrangère. Si énorme qu’il touchait le volant. Et zut ! Il ne manquait plus qu’elle accouche sur son parking… 
Elle eut l’air confus.
— Non, répondit-elle. C’est juste que j’ai roulé pendant trop longtemps. Si vous pouviez me donner un peu d’eau…  C’est tout ce dont j’ai besoin.
— Ne bougez pas, dit-il.
Il alla ouvrir la lourde porte en verre de la bâtisse avant de revenir promptement vers elle.
— Je vais vous aider à entrer dans la clinique. À moins que vous ne pensiez que le bébé est sur le point de naître. Dans ce cas, je vous conduis tout de suite à l’hôpital.
— Oh non, l’accouchement n’est pas prévu pour tout de suite ! dit-elle en posant la main sur son ventre. Je suis désolée pour le dérangement…  J’ai eu comme un vertige, et j’ai préféré me reposer un peu avant de repartir. Ça va aller, je vous assure.
Son visage était aussi pâle que la lune qui montait derrière la montagne et elle n’était certainement pas en mesure de reprendre le volant.
— Je n’en suis pas aussi certain que vous. Prenez ma main et serrez-la.
— Pourquoi ? questionna-t-elle en fronçant les sourcils.
— Ne vous inquiétez pas, je suis médecin. Je m’appelle Chandler Hollister et je suis le propriétaire de la clinique vétérinaire devant laquelle vous vous êtes arrêtée.
— Ah…   ! Vous êtes un médecin pour animaux, donc ?
Il ne put s’empêcher de sourire.
— Il m’arrive de temps à autre de soigner aussi les humains. Après tout, nous ne sommes que des bipèdes.
— Euh…  Vous avez sans doute raison. Ravie de faire votre connaissance. Je m’appelle Roslyn DuBose.
Elle parvint à saisir sa main, mais cela lui rappelait l’effleurement d’ailes de papillon.
— Vous ne pouvez pas serrer plus fort, Roslyn ?
— Désolée, murmura-t-elle, je suis plutôt fatiguée.
— Très bien. Passez le bras autour de mon cou.
— Écoutez, docteur, si c’est encore un de vos tests, je suis… 
— Ce n’est pas un test. Passez le bras autour de mon cou. Je vais vous emmener à l’intérieur de la clinique.
— Mais je peux tout à fait marcher. Donnez-moi juste le bras.
— Vous aurez tout le temps de marcher plus tard. Pour l’instant, faites ce que je vous dis.
À son grand soulagement, elle obtempéra et, la soulevant du siège, il la sortit de la voiture. À cet instant, Trey surgit.
— Mais c’est quoi, Doc ? Pas un chat, en tout cas !
— Non, pas vraiment. Va vérifier qu’il n’y a rien sur le canapé de mon bureau. Cette jeune femme a besoin de se reposer quelques instants.
— J’y cours !
Quand Chandler entra dans son bureau, Trey avait enlevé les boîtes qui encombraient le canapé et placé un oreiller à l’une des extrémités.
— Le bébé va bientôt arriver ? demanda ce dernier, anxieux. J’appelle une ambulance ?
— Non, non, pas encore, dit-il en plaçant délicatement la tête de la future maman sur l’oreiller. Pour l’instant, contente-toi d’aller chercher une bouteille d’eau.
Trey s’exécuta et, quelques secondes plus tard, Chandler s’accroupissait et portait la bouteille aux lèvres de Roslyn DuBose.
— Buvez, cela va vous revigorer.
S’emparant de la bouteille, elle but avec avidité.
— Je suis vraiment désolée, je ne voulais embêter personne.
— Ne vous inquiétez pas, dit-il en lui adressant un sourire apaisant. Nous sommes habitués à faire des heures supplémentaires.
Elle reposa la tête sur l’oreiller et soupira.
— C’est ma faute, j’ai conduit toute la journée…  Je n’ai pas fait de pause depuis que j’ai passé Flagstaff.
— Vous voulez arriver à destination ce soir ? s’enquit-il en examinant son beau visage.
Quel âge pouvait-elle bien avoir ? S’il était capable de deviner sans se tromper l’âge exact des animaux, notamment celui des chevaux, il en allait autrement des êtres humains. Surtout des femmes. Pour celle qui était présentement allongée sur son canapé, il aurait dit entre vingt et vingt-cinq ans.
Au-dessous de sa frange châtain clair, ses yeux d’un marron ardent lui rappelaient des fondants au caramel ; le reste de sa chevelure ondulée lui arrivait aux épaules. Ses lèvres légèrement entrouvertes laissaient par ailleurs entrevoir des dents très blanches. Pour tout dire, elle était vraiment adorable.
— Non, je voulais juste atteindre Wickenburg ce soir, répondit-elle. Je…  J’envisage d’y passer deux jours avant de reprendre la route pour…  la Californie.
Elle avait paru hésiter à indiquer sa destination, mais au fond, quoi de plus normal : Trey et lui représentaient de véritables étrangers pour elle.
— C’est une très bonne idée. Vous avez de toute évidence besoin de vous reposer.
Se dirigeant vers une armoire à tiroirs, il en ouvrit un d’où il sortit un brassard de tensiomètre avant de prendre un stéthoscope dans la poche d’une blouse blanche accrochée à un portemanteau.
— Nous allons contrôler votre pouls et vous essaierez ensuite d’avaler quelque chose.
— C’est très gentil à vous. Je dois vraiment être désorientée, dit-elle en désignant le tensiomètre, car je croyais être dans une clinique vétérinaire.
— C’est bien ça, intervint Trey, mais il arrive que les gens qui amènent leurs animaux ici flanchent et Doc s’occupe aussi d’eux.
— J’ai eu une chance folle, alors, de m’arrêter ici, déclara-t-elle d’un ton amusé.
— Trey aussi, renchérit Chandler. Il adore secourir les demoiselles en détresse.
Ce dernier rougit.
— Doc, ça n’a rien à voir et tu le sais très bien.
Chandler sourit en coin et passa le brassard autour du bras gracile de Roslyn avant de pomper pour bien le serrer. Elle demeura silencieuse tandis qu’il lisait les chiffres, mais il voyait qu’elle observait attentivement son visage.
Elle devait lui trouver une tête affreuse, il n’avait même pas eu le temps de se raser ce matin ; il n’était pas non plus très certain de son odeur, après cette journée de dur labeur auprès des animaux, sans compter ses vêtements maculés.
Or, étant donné l’apparence de Roslyn DuBose, nul doute qu’elle devait avoir l’habitude de côtoyer des hommes en costume avec cravate, aux chaussures bien cirées et aux semelles quasi impeccables, les trottoirs étant assurément ce qu’elles foulaient de plus sale.
— Eh bien, ai-je un peu de tension, Dr Hollister ? lui demanda-t-elle d’une voix douce en feignant un certain amusement, sans doute pour masquer l’anxiété que trahissaient ses traits.
— Oui, mais elle est encore trop basse. L’eau devrait la faire remonter, buvez autant que vous pouvez.
Il remit le stéthoscope autour de son cou mais, au moment de se relever, se ravisa.
— Voulez-vous que j’écoute le cœur du bébé pour vous rassurer sur son état ? demanda-t-il.
— Volontiers ! Je vous en serais reconnaissante !
Le stéthoscope de nouveau en place dans ses oreilles, il posa l’embout métallique rond sur son ventre. Après l’avoir mis à plusieurs endroits et écouté attentivement, il leva le pouce.
— Cette petite fille a l’air en pleine forme. C’est bien une fille, n’est-ce pas ?
Elle secoua la tête.
— Je l’ignore, je n’ai pas voulu connaître le sexe. J’avais plutôt tendance à penser que c’était un garçon. Vous croyez vraiment que c’est une fille ?
— Selon mes frères, je suis un expert en matière de prédiction du sexe des bébés. De toute façon, vous serez bientôt fixée.
Il rangea ses instruments, puis demanda :
— Trey, il y a des choses à manger dans le réfrigérateur ? En général, les filles laissent toujours des restes de leur déjeuner.
— Il me semble avoir vu une cuisse de poulet rôti et un yaourt. C’est tout.
— Cela suffira, trancha-t-il.
Puis il jeta un coup d’œil à Roslyn qui s’était détendue au point de fermer les yeux. D’un mouvement de menton, il fit signe à Trey de le suivre hors de la pièce.
Les deux hommes se rendirent dans une pièce de stockage, où des réfrigérateurs étaient destinés à conserver les médicaments, à part un réservé à la nourriture. Chandler l’ouvrit.
— Alors, qu’en penses-tu ? questionna Trey à voix basse.
— Elle va se remettre. Elle est juste déshydratée et épuisée.
— Non, pas d’un point de vue médical. Que fait-elle ici, selon toi ? À Wickenburg ?
Il lui lança un regard curieux.
— Je ne vois pas pourquoi j’en saurais plus que toi. D’après ce qu’elle a dit, elle se rend en Californie. Franchement, sa vie ne nous regarde pas.
Trey souleva son chapeau de paille, le remit en place, puis décréta d’une voix assurée, comme si son geste l’avait aidé à réfléchir :
— En tout cas, une chose est sûre : elle est jolie !
— Ce n’est pas moi qui dirais le contraire.
— Je me demande bien où est son mari. Quel idiot ce doit être, ce type, pour la laisser prendre la route dans son état !
— Je ne suis pas certain qu’elle soit mariée.
Trey écarquilla les yeux.
— Qu’est-ce qui te fait penser ça, Doc ? Tu lui as demandé ?
— Non, c’est juste une supposition. Elle ne porte pas d’alliance.
— Peut-être que ses doigts ont gonflé à cause de la grossesse. C’est ce qui est arrivé à ma sœur quand elle était enceinte.
— Dis donc, ton imagination travaille, sous ton chapeau de paille, vieux !
— Oh ! c’est bon ! J’essaie de comprendre pourquoi elle est arrivée là, c’est tout. Ce n’est pas tous les jours qu’une femme comme elle débarque à la clinique !
Mettant le morceau de poulet dans une assiette, il chercha ensuite une cuillère pour le yaourt avant de déclarer :
— Si j’étais toi, Trey, je ne commencerai pas à fantasmer sur elle. Elle n’est que de passage.
Ce dernier émit une sorte de reniflement.
— Franchement, je fantasme sur qui je veux, sachant que j’ai à peine le temps de m’occuper de moi. En tout cas, elle est très agréable à regarder, tu ne peux pas le nier. Seulement, je me sens mal pour elle. Elle semble un peu perdue, tu ne trouves pas ?
Chandler poussa un lourd soupir. Depuis l’ouverture de la clinique, douze ans auparavant, il n’avait jamais eu de meilleur assistant que Trey, même si son bavardage incessant lui tapait parfois sur les nerfs. Mais, en l’occurrence, celui-ci venait de formuler exactement ce qu’il pensait.
— Elle va se remettre, redit-il pourtant. Bon, si tu as fini de rentrer les chevaux, tu peux retourner chez toi. Je vais gérer le reste. Inutile que tu restes.
Trey lui lança un regard surpris avant de sourire et de lui décocher un clin d’œil.
— Ah, je comprends ! Tu as envie d’être seul avec elle. Pas de problème. Je file !
Il n’avait pas spécialement envie de se retrouver en tête à tête avec Roslyn DuBose, du moins pas de la façon dont Trey le suggérait. Il voulait juste s’assurer qu’elle était en mesure de partir en pleine possession de ses moyens.
— À demain, Trey. À 6 heures, n’oublie pas ! On doit passer au ranch de Johnson pour castrer ses poulains.
— Entendu, j’y serai !
Vissant son chapeau plus étroitement sur sa tête, son assistant se dirigea vers la porte et ajouta :
— Tu m’en diras plus sur ta nouvelle patiente.
   
   
Roslyn se redressa pour s’asseoir sur le canapé et inspecta avec curiosité le bureau du Dr Hollister. Celui-ci n’avait rien à voir avec le cabinet de son obstétricienne et encore moins avec les suites luxueuses qui abritaient l’entreprise spécialisée dans le droit des sociétés fondée par son père, à Fort Worth.
Rectangulaire, cette pièce avait un sol en ciment et des murs de parpaing blanchis à la chaux. Un grand bureau en métal et un fauteuil imposant occupaient la partie gauche ; en face étaient disposées deux chaises en bois, pour les consultations sans doute, même si elles étaient actuellement recouvertes de harnachements. Sur la droite se trouvaient des placards métalliques et des étagères remplies de médicaments ou accessoires médicaux, et le mur devant elle était tapissé de photos d’animaux, pour la plupart des chevaux. Elle nota toutefois aussi la présence de chiens, chats, ratons laveurs et marsupiaux.
Cet homme avait une passion évidente pour les animaux et aucun besoin de s’entourer de luxe. Cela l’impressionna presque autant que la douceur de ses mains et la gentillesse que reflétaient ses yeux.
Elle pensait encore à lui quand il entra soudain, un plateau de nourriture à la main. Il s’avança vers elle…  et elle se retrouva incapable de détacher les yeux de sa silhouette saisissante.
Il mesurait plus d’un mètre quatre-vingts, et sa carrure était si large que les coutures de sa chemise de cow-boy étaient tendues au maximum. Les yeux de Roslyn glissèrent sur la rangée de boutons nacrés qui menaient jusqu’à la boucle carrée et argentée de son ceinturon : ses hanches étroites formaient un sacré contraste avec ses épaules, nota-t-elle. Le denim de son jean usé moulait étroitement ses longues jambes musclées.
Relevant la tête, elle observa son visage à la beauté brute, avec son menton carré et ses mâchoires recouvertes d’une barbe d’un ou deux jours. Sous son chapeau de cow-boy, ses cheveux étaient noir de jais et lui arrivaient jusqu’au col. Ses yeux, d’un bleu aussi vif qu’un ciel tout juste lavé par une averse drue, étaient sertis d’épais cils noirs. Son regard était frappant, comme tout ce qui concernait cet homme.
— Je vous ai trouvé des choses à grignoter, annonça-t-il en lui tendant le plateau. Mangez ce que vous pouvez, cela vous aidera à reprendre des forces.
— Merci. Je dois avouer que j’ai faim !
Là-dessus, elle attaqua la cuisse de poulet.
Au bout d’un moment, elle fit une pause et déclara :
— Je repartirai dès que j’aurai terminé. Je ne veux pas abuser davantage de votre temps.
Assis à l’autre bout du canapé, il avait étendu ses jambes et croisé les chevilles, l’air décontracté. Elle avait déjà croisé des cow-boys à Fort Worth, mais c’était la première fois qu’elle en côtoyait un de si près. La masculinité qu’il dégageait lui évoquait un lion et l’invitait à se méfier de lui.
— Ne vous inquiétez pas pour moi, répondit-il. Ce sont mes horaires normaux.
Prenant une grande inspiration, elle s’efforça de se concentrer sur la nourriture.
— Vous possédez cette clinique depuis longtemps ?
— Douze ans, répondit-il. C’est ma seconde maison.
— Où est la première ? En ville ?
Les questions étaient sorties spontanément de sa bouche, mais il ne parut pas en prendre ombrage.
— Non, j’habite à vingt-cinq minutes d’ici, au ranch Three Rivers.
— Vous êtes aussi propriétaire d’un ranch ?
— En partie, puisqu’il appartient à la famille Hollister. C’est mon frère Blake qui le gère, mais ma mère a le dernier mot sur toutes les décisions.
Elle secoua la tête.
— Désolée, je suis indiscrète.
— Mais non, pourquoi ?
Il désigna alors son énorme ventre.
— C’est pour quand ? ajouta-t-il.
— Encore quatre semaines. C’est pourquoi j’ai entrepris ce voyage maintenant.
— Je ne suis pas gynécologue, mais selon moi il y a des chances pour que vous accouchiez avant terme.
Elle se sentit affreusement rougir.
— Non, c’est juste que j’ai pris beaucoup de poids ces dernières semaines.
— Ce n’est pas du tout ce que je voulais dire ! C’est simplement la façon dont vous le portez. Mais, encore une fois, je ne suis pas expert dans ce domaine.
Non, mais il avait sans doute vu de nombreuses bêtes prêtes à mettre bas…  Oh non, c’était affreux de penser ainsi ! Mais que faisait-elle dans cette petite ville perdue au cœur de l’Arizona, sans une amie ou connaissance à un millier de kilomètres à la ronde ? Avait-elle perdu la tête en prenant la route pour la Californie ?
Non, tu n’as pas perdu la tête, Roslyn ! Au contraire, tu as recouvré tes esprits, et puisé en toi la force d’être celle que tu veux réellement être, de mener ta vie comme tu l’entends et d’assumer tes erreurs.
— Je pense que j’ai le temps de gagner la Californie sans problème, reprit-elle avec un optimisme qu’elle aurait aimé ressentir.
— Vous avez de la famille, là-bas ?
Pas âme qui vive ! Elle avait choisi cet État car il était le plus à l’ouest possible du Texas, et aussi parce que sa mère défunte, qui avait vécu autrefois à Redding, lui avait légué un cottage et un bout de terrain dans cette ville.
— Non, mais je possède une propriété à Redding.
— C’est là que vous comptez vous installer ?
Elle venait à peine de terminer le poulet qu’il lui tendit le yaourt. Il était à la myrtille, son fruit préféré.
— Oui, tout à fait. Je n’y suis jamais allée, mais on m’a dit que la ville était agréable.
Bon sang, pourquoi venait-elle de lui avouer cela ? Maintenant, il devait penser qu’elle était complètement irresponsable et qu’elle courait après des chimères. Mais au fond, que lui importait l’avis de cet homme ? Une fois qu’elle serait sortie de sa clinique, elle ne le reverrait jamais.
— Euh…  J’imagine que vous devez vous demander pourquoi je voyage seule. Sans le père du bébé.
— J’avoue que la question m’a traversé l’esprit.
À cet instant, son regard tomba sur la main gauche du Dr Hollister : il n’avait pas d’alliance…  Cela dit, eu égard à ses activités, il avait peut-être décidé de ne pas la porter. Il se pouvait tout à fait qu’une douce épouse l’attende ce soir, à la maison, le sourire aux lèvres et le cœur rempli d’amour…  Si tant est que ce genre d’histoire existait dans la vraie vie, songea-t-elle, soudain amère.
Plongeant la cuillère dans son pot de yaourt, elle renchérit :
— Je ne suis pas mariée et n’ai aucun projet de mariage, du moins pas pour l’instant. Le père de mon futur bébé s’est révélé être un crétin de première catégorie. Il est complètement sorti de ma vie.
À ces mots, il se frotta le menton, l’air songeur.
— C’est…  fâcheux. Un bébé a besoin d’un père. Y a-t-il la moindre possibilité que… 
— Non ! trancha-t-elle avant qu’il ait terminé sa phrase. Peu après avoir appris que j’étais enceinte, il a renoncé à tous ses droits de paternité. Depuis, il a déménagé et a épousé une autre femme.
— Je suis désolé que cette relation n’ait pas fonctionné.
L’empathie qu’elle lut à ce moment-là dans ses yeux bleus fut plus que son état émotionnel ébranlé ne pouvait supporter, et elle reporta vivement les siens sur son yaourt.
— Mieux vaut maintenant que plus tard, conclut-elle.
Puis elle se mit à manger son yaourt, mais il lui fallait produire un effort pour avaler chaque bouchée, tant elle avait la gorge serrée. Elle devait partir d’ici ! Échapper à son regard perçant et sa présence perturbante.
Après un long silence, il demanda :
— Avez-vous réservé une chambre en ville ?
Les yeux toujours rivés à son yaourt, elle prit la dernière bouchée… 
— Euh…  non. Comme le printemps vient juste de commencer et que les vacanciers ne sont pas encore sur les routes, j’espérais en trouver une sans problème.
— Oh ! il y aura encore de la place, mais je… 
Devant son hésitation, elle reprit :
— Quoi ? Y a-t-il des endroits à éviter en ville ?
À ces mots, un petit sourire éclaira les traits du Dr Hollister.
— Non, ce n’est pas ce que j’allais dire. Je pensais juste qu’il serait préférable que vous passiez la nuit chez moi.
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Idylle en Arizona

Enceinte et célibataire depuis peu, Roslyn décide d’entamer
un road trip jusqu’en Californie pour prendre un nouveau
départ. Epuisée, elle est obligée de faire une halte en
Arizona, ot Chandler, un séduisant vétérinaire, lui vient
en aide et lui offre I'hospitalité. En sa présence, le coeur
de Roslyn s'embealle et elle se sent si bien qu’elle prolonge
son séjour. Pourtant elle sait que cette idylle ne pourra pas
durer et qu’elle devra bientét repartir...

LAQUETTE
Un bébé avec son rival

Amara est dans une situation intenable : elle a passé une
nuit torride avec Lennon Carlisle, son rival dans le dossier
qu'elle défend. Cet homme politique influent pourrait en
effet détruire sa carriére d'avocate... Malgré tout, Amara
est follement attirée par Lennon et, quand elle se découvre
enceinte de lui, elle est plus désemparée que jamais. Elle
sait qu‘elle doit réfréner ses sentiments, au risque de voir
ses ambitions partir en fumée...
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